
Apo mai, Apo atu
On m’a dit que

Je l’ai vu. L’aéroport international de Faa’a a brûlé,
le parking n’était plus qu’un cimetière de voitures. Des
immeubles dans Papeete en flamme, des vitrines bri¬
sées, des magasins pillés, je les ai vus. Et les vitraux
du temple de Paofai éclatés, même un temple. Je l’ai
entendu, la mort d’un policier, un barrage qui se monte
Pont de l’Est, le lendemain des émeutes le lycée
Taaone pris d’assaut, ils reviennent par ci, ils revien¬
nent par là, l’aéroport détruit à 90%, tout cela Je l’ai
entendu à la radio, à la télé, dans la rue, au bureau...
Mais tout celà était faux. Et quand Jeudi 7 septembre
le Lycée-Collège Pômare à lOhSO a été évacué en
urgence, les téléphones envahis pour prévenir les
parents, cédant à la panique d’une ville qui en
quelques instants s’est vidée, c’était la rumeur.

«Quand Jésus apprit que les pharisiens avaient
entendu dire...» (Jean 4-1) encore la rumeur, cette hor¬
rible bête qui se propage partout, avec une terrible
rapidité et devient certitude. La rumeur cette arme
redoutable contre l’autre, celui qui la lance l’utilise à
des fins lamentables.

Ce qui nous habite, nous protestants, c’est le doute
pour mieux affermir notre foi. Alors, la rumeur ... si,
pourtant, elle gâche notre vie.
Imaginons la vie sans rumeur. Alors nous regarde¬

rions notre frère autrement, le coeur ouvert, la parole
déliée. Nous retrouverions le sens de la confiance et
ce qu’elle apporte d’apaisement.

QUESTION DE CHIFFRE

Il y avait bien douze apôtres autour de Jésus, celà je
peux vous l’assurer. Mais aujourd’hui combien sont-
ils ? Je ne peux pas vous dire Je dirais quelques mil¬
lions, mais si c’était vrai celà se saurait, il y aurait un
vent d’amour qui soufflerait tout autour de nous et
transporterait les plus réticents.

Il y a bien sept milliards par an proposés par l’état
français après le CEP, avec un petit supplément de
quelques milliards pour faire la soudure entre 1995 et
1996, des étrennes en quelque sorte, et le rembour¬
sement de la CST 1. Mais ne me demandez pas pour
quoi faire ? ni pour qui ? celà Je ne le sais pas, mais
dit-on pour le progrès, en pacte, progrès des ventes de
4x4 et progrès des logements «sociaux», progrès de la
délinquance et progrès de la répression.

Mais alors combien étions-nous le 26 août sur la
place Tarahoi et le 9 septembre sur la même place ?
Je dirais le même nombre si ce n’est pas pour la même
chose, c’était peut-être pour la même cause, vivre
dans un monde en paix. Mais dans une certaine pres¬
se, à l’une ils comptèrent 2500 personnes, à l’autre
6000, en toute objectivité.

Et moi. Je vous dirai que quand Je suis seul. Je suis
toujours deux.

T. Marutea

P.S : Il y a parfois dans la «Dépêche» des mots qui
vous fendent le coeur, rassurez-vous ce sont des
lettres de lecteurs, rares (tout le monde n’est pas
ancien adjudant monté sur une bombe A). «Je ne suis
pas toujours d’accord avec les prises de positition de
l’Eglise évangélique, cependant, l’attitude des protes¬
tants est très courageuse. Je crois qu’ils sont, aujour¬
d’hui, les seuls qui ont encore quelque chose à dire
aux Polynésiens en tant qu’Eglise». Merci à Hedja
Terangi (La Dépêche du 14 Novembre).

Polynésie
Tour de l’île de l’amitié

gner aujourd’hui c’est l’extraordi¬
naire élan de solidarité des jeunes
durant la journée. Autant ceux qui
couraient avec moi et ceux qui
s’occupaient de l’animation à la
salle ATEIVI. Chacun s’est donné à
fond dans ce projet. Je remercie
aussi les éducateurs, le personnel
des deux centres et tous ceux qui
ont participé au projet : L’école
Vienot, la paroisse de Jourdain, les
Ui-Api du amuiraa Tarirea de
Punaauia, les secouristes de la
paroisse de Pirae, Monsieur Daniel
PONIA mon infirmier en titre, le res¬
taurant Guilloux de Taravao, les
parents des jeunes, la Socredo,
Coca-cola, Jeunesse et sport, pour
la plaque d’or et tous ceux que j’ai
oubliés, j’espère qu’ils ne m’en
voudront pas. Enfin la Présidente
de l’aumônerie Coulon Hinano et
son époux qui se sont occupés de
tout ce qui est administratif, l’en¬
seignement protestant et JSP pour
nous avoir prêté la salle ce jour là.

Merci et merci encore que Dieu
vous bénisse.

Davidson Bennett

Le 24 Juin 1995 s’est déroulé
une course autour de l’île et en
même temps une animation sporti¬
ve sur l’initiative du mouvement de
jeunes du club biblique «TE Ul

remercions beaucoup la directrice
Madame Sophie Tetuira, sur le
thème de SERVIR en temps que
jeunes chrétiens dans nos par¬
tages ; de ce qui se fait déjà et

D. BENNETT v donne tout son coeur

MATA ARA», composé de jeunes
élèves venant du second cycle et
d’étudiants de l’université du
Pacifique.

Le but de cette manifestation
est de récolter des fonds, afin d’ai¬
der les associations de l’Eglise
évangélique qui s’occupent des
jeunes ayant des difficultés dans
la société d’aujourd’hui. Après
avoir contacté le foyer «URUAI A
TAMA» et le foyer des jeunes filles
de Paofai, les éducateurs et le per¬
sonnels de ces deux associations
se sont joints à nous pour concré¬
tiser le projet.

Nous sommes arrivés à ce pro¬
jet après une réflexion au cours
des rencontres que nous avons
tous les mercredis après-midi à
l’école Maheanuu, dont nous

dans ce que nous pourrions faire
autrement, je leur ai proposé cette
course de l’amitié. Mais pour cela,
il fallait que je m’engage person¬
nellement. Ce dont je peux témoi-

aidé par les jeunes.

L’AME DES GUERRIERS
ou

Qu’as-tu fait de ta culture ?
«Il était une fois des guerriers»

tel est le titre du premier roman de
l’écrivain maori Alan Duff, publié
en 1990. Cela parait commencer
comme un conte de fée «il était
une fois...», en réalité l’auteur
évoque dans ce roman réaliste, la
vie de prolétaires que mène une
famille ordinaire de maoris dans la
banlieue d’Auckland en Nouvelle-
Zélande, famille composée des
parents, Beth et Jake, et de leurs
cinq enfants.

Nig qui rejoint une bande et
redécouvre l’art des tatouages,
Boogie qui plonge dans la délin¬
quance, Grâce, délicate et imagi¬
native, Poliy et Huata. Une tranche
de vie, menée entre l’échec scolai¬
re, l’amour, la violence, l’alcoolis¬
me, la délinquance et le chômage,
un destin qui n’est pas sans rap¬
peler l’inspiration du film «la
Haine».

La réalisatrice maorie Lee
Tamahori avec un maigre budget
de 1,4 millions de dollars, a adap¬
té ce roman à l’écran. Elle a intitu¬
lé son film : «l’Ame des guerriers»
(1993) et elle a engagé des
acteurs polynésiens inconnus :
Rena Owen (demie maorie/anglai¬
se), Temuera Morrison,
Ma'maengaroa Kerr-Bell. L'Ame
des guerriers est une référence au
passé héroïque et glorieux des
ancêtres maoris. Le film est deve¬
nu un succès mondial.

C’est un film violent, qui saisit
le spectateur dès les premières
images et le tient attaché, par une
sangle invisible, à son fauteuil jus¬
qu’à la fin de la projection. Un film
où l’on comprend que la violence
qui s’exprime est la résultante des

conditions d’existence, des rela¬
tions dans la famille et du rejet de
la culture, rangée par chaque per¬
sonnage au rayon des acces¬
soires, jusqu’au moment où le
mari, Jake, qui a tant pesé sur la
déstabilisation de sa famille,
reconnaît l’erreur d’avoir voulu nié
et rejeté ses racines. Son épouse
également, Beth, victime de la vio¬
lence sociale et familiale, com¬

prend peu à peu son erreur, se
révolte et se rapproche de ses
fières origines. Un épilogue plutôt

optimiste, mais que d’épreuves
avant que les personnages en arri¬
vent au constat d’échec de leur
vie, passée à se fuir et à se men¬
tir !

Un film à voir absolument, un
film libérateur, qui permet de
mieux saisir notre actualité,
mais... que personne ne dise que
le malheur n’arrive que chez les
autres ! -

Daniel Margueron
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